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Le premier foyer de l’Humanité 


L'homme adulte ne garde aucune 
mémoire consciente des trois premières 
années de sa vie. L'Humanité en tant 
qu'entité supérieure n'a gardé aucun 
souvenir de son enfance. 
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Le premier foyer de l'Humanité, 
témoin de la naissance de la race et de 
ses lointains balbutiements, n'a pas 
encore été découvert ni même localisé 
approximativement dans une région 
déterminée. La probabilité qu'il le soit un 
jour est très faible. L'Humanité a essaimé 


à travers la terre après avoir quitté l'abri 
originel. Celui-ci a pu disparaître sous les 
flots ou a été recouvert par des couches 
sédimentaires successives ou détruit par 
les intempéries ou par la course 
inexorable du temps. 

Un petit nid fragile sur une terre 
inconnue qui n'avait pas encore de nom ; 
une flamme vacillante et tout près de 
s'éteindre sur un rêve sans lendemain 
mais qui bientôt deviendra soleil dans 
une lente prise de conscience de l'univers 
de lui-même ; et de l'abri précaire jaillira 
le verbe, reflet intangible de l'arme la 
plus redoutable qui fût: la pensée ! 



Le flambeau 

De temps en temps, un groupe 
humain s’empare du flambeau et 
continue le chemin qui mène vers le 
soleil sans se retourner et le linceul de 
l’oubli ne tarde pas à recouvrir ceux qui 
sont restés. Ainsi se transforme 
l’humanité dans sa marche vers le destin. 


Le néolithique 


Nous avons parlé, en d'autres 
occasions, du Néolithique et des 
peuplades venues de l’Est à cette époque 
reculée, après les grands 
bouleversements dont les sociétés 
humaines furent le théâtre : La 
domestication des animaux est sans 
doute antérieure à la découverte de 
l’agriculture qui permit aux hommes de 
s’attacher à la terre. Elle fut 
probablement une de ses causes initiales 
en poussant l’homme à s’intéresser à la 
nourriture de son bétail. 

L’homme, par la pratique de la 
chasse, apprend à prendre des animaux 
vivants et à les parquer dans des enclos 


en attendant de les abattre et de les 
consommer. Le comportement de 
certains animaux en captivité a dû 
l’inciter à rechercher certaines espèces 
plus que d’autres et à les garder à portée 
de la main à cause de leur prédisposition 
à la captivité et de leur nourriture. La 
sédentarisation a succédé à cette 
première étape car l’homme n’a plus 
éprouvé le besoin de se déplacer comme 
à l’accoutumée. Il a été contraint, alors, 
de trouver le moyen de produire sur 
place les plantes nécessaires à son 
alimentation et à celle de son bétail. 

L’impact de ce double progrès sur les 
sociétés humaines a dû être prodigieux. 
De chasseur cueilleur, l’homme est 
devenu éleveur puis producteur du fruit 
de la terre nourricière ; il ne sera, 
désormais, plus soumis aux aléas des 
chasses infructueuses et des cueillettes 



avares. Il a appris à cultiver les plantes 
qu’il se contentait, hier, de cueillir ; les 
animaux qu’il suivait au cours de chasses 
interminables, épuisantes, et incertaines, 
il a su les dresser selon son bon vouloir. 
Il a enfin repoussé les limites de la faim, 
du froid et de l’incertitude du lendemain. 

Les témoignages les plus riches et les 
plus éloquents reposent en surface, au 
creux des dunes de sable et au fond des 
vallées; ils racontent, à qui sait les 
entendre, l’histoire de peuples disparus. 

Fragments tirés d'une étude sur la préhistoire. MD Biskra 1995 



L’antiquité 


L’Antiquité est une période de 
l’histoire qui correspond aux plus 
anciennes civilisations connues et qui 
prend fin au commencement du moyen 
âge. 

L’homme vient de franchir l’étape 
ultime du Néolithique. Il s’est enrichi, au 
cours de sa marche lointaine, de 
l’expérience de ses pères. Il a amassé, 
jour après jour, les pièces d’or du savoir, 
arrachées péniblement au trésor de la 
création. Il a appris à travailler le cuivre, 
puis le bronze et le fer ; de nouveaux 
horizons s’ouvrent à lui, de plus en plus 
limpides mais de plus en plus profonds. 


Ce sera l’ère des grands empires 
taillés par les guerres et les expéditions 
légendaires. Ce sera aussi l’ère des 
grandes découvertes : l’écriture, la roue, 
la domestication du cheval et du 
chameau, les premières organisations 
des états et des armées de métier. 

Le mot antiquité semble dériver du 
terme arabe "£atiq" qui veut dire ancien. 



Le sédentaire 


Le sédentaire s’est attaché à la terre 
dont il tire sa nourriture ; il cultive le blé 
et l’orge qui lui font connaître le goût 
sublime du pain ; il construit des villages 
à proximité des cours d’eau pour irriguer 
ses champs. Le temps passe et les villages 
deviennent des bourgs et les bourgs des 
villes. 

Des activités parallèles se 
développent autour de l’agriculture : la 
maçonnerie, l’artisanat, le travail des 
métaux, l’écriture... On construit des 
temples pour adorer les dieux 
bienfaisants et on entoure la ville de 
murailles pour empêcher que le fruit du 


labeur ne soit emporté par la main qui 
n’a pas sué. 

Les murailles sont bientôt gardées par 
des gens armés, désignés à tour de rôle 
parmi les habitants. Puis la spécialisation 
apparaît et des armées de métier 
s’organisent autour des personnages 
influents qui s’imposent aux producteurs 
et prennent le pouvoir politique. Les 
premières lois apparaissent pour 
légitimer les situations politiques, 
économiques et sociales, pour mettre les 
biens du riche hors d’atteinte de la 
nécessité et de la convoitise du pauvre. 

Ceux qui détiennent le pouvoir 
politique, forts de la puissance militaire 
qui les garde et qui protège leurs intérêts, 
renient leurs basses origines et 
instaurent des systèmes de castes 



sociales destinées à leur assurer la 
pérennité. 

On construit des écoles, des tribunaux 
et des administrations pour canaliser la 
richesse et la population. 

La cité état est née. 

Demain quand elle sera plus forte, elle 
voudra s’étendre et assujettir les villes ou 
les villages voisins qui lui payeront tribut 
et la feront devenir plus puissante. 

Elle continue son expansion et elle 
devient bientôt la capitale d’un empire. 

Mais les troubles apparaissent ; 
l’opulence ramollit les troupes et attire la 
convoitise des peuples belliqueux. 
L’amour du pouvoir et de la richesse 
suscite les complots ; l’empire miné de 
l’intérieur et assailli de l’extérieur 



s’effondre ; un autre empereur s’assoit 
sur le trône à la tête d’une armée 
aguerrie. Son pouvoir durera le temps 
qu’elle prendra pour ramollir. 



Le nomade 


Le nomade a choisi la vocation 
d’éleveur. Il garde ses troupeaux dans un 
terrain qui n’est pas convoité par le 
paysan. Il choisit la steppe et le désert 
mais il surveille le sédentaire de loin, 
pour lui imposer sa loi le moment venu. 

La vie du nomade est dure ; seul le 
meilleur survit dans son milieu hostile. 
Habitué aux efforts physiques intenses, 
aux ruses de la razzia, aux combats 
déchaînés et aux chevauchées 
interminables, il domine facilement le 
paysan qui devient son vassal et lui paye 
un tribut. 

Il s’attaque à la ville qui ne peut lui 
résister ; il l’affame et l’épuise jusqu’à ce 


qu’elle se livre à lui. Elle lui offre alors 
ses trésors, son vin et son venin. La 
douceur d’une vie paisible, les plaisirs et 
le luxe sont les dangers mortels qui 
guettent le nomade parvenu au sommet 
de la gloire ; quelques générations 
encore, et arrivé au terme de la 
déchéance, il lui faudra céder la place à 
un rival belliqueux, lassé par les 
chevauchées lointaines et qui, à son tour, 
rêve... de déchéance. 



Les migrations 

Les peuples qui deviennent fort 
nombreux dans leurs pays d’origine ont 
tendance à déverser leur trop-plein dans 
les territoires voisins et à exproprier 
leurs habitants. Des écoulements, 
semblables à ceux que l’on observe dans 
la nature quand la densité n’est pas 
uniforme, naissent spontanément et se 
propagent, soit dans toutes les directions, 
soit dans une direction privilégiée à 
cause de la facilité du mouvement, en 
contournant les écueils formés par les 
empires puissants, les zones défavorables 
ou inhospitalières et les grandes 
concentrations humaines. 

Le sens de propagation privilégié dans 
cette partie du monde va de l’Orient au 


Couchant, comme si l’homme dans ses 
migrations suivait le mouvement 
apparent du soleil dans la sphère des 
nues. 



